
chair d'homme, se rendant ainsi accessible à nous, mais aussi 
vulnérable au point d'en mourir. 

Mais ce qui m'a le plus fortement marqué et impressionné dans 
cette cérémonie de la descente des chasses, ces sont les vivats 
adressés aux Saintes Maries et à Sainte Sara, vivats à gorge 
déployée, et tous ces bras levés en un geste d'imploration presque 
désespéré vers les chasses descendant. Quelle image forte de la 
prière, prière d'un enfant qui, en même temps, appelle au secours 
et lève les bras vers sa mère. J'imagine le peuple d'Israël criant sa 
foi au Dieu unique et levant les bras au passage de l'Arche 
d'Alliance. 

Cependant, à la supplication exaltée de cette multitude, 
succèdera tout à l'heure la prière 
près des chasses, silencieuse mais 
fervente au point d'arracher des 
larmes, comme celles de cette 
femme qui m'avouera simplement 
avoir prié les Saintes de délivrer 
son fils de 21 ans de son délire.  

Puis ce fut la procession de 
Sainte Sara vers la mer, Sara vêtue 
de multiples manteaux comme 
autant de prières de supplication et 
d'appels à l'aide qu'elle est chargée 
de porter à Dieu. Le manteau, 
symbole aussi de la force qui habite 
celui ou celle qui le porte et c'est 
pourquoi autant de mains se 
tendent pour le toucher comme la 
femme de l'Evangile qui, par derrière, touche la tunique de Jésus et 
se trouve guérie. 

Le soir, à la dernière veillée dans l'église, j'étais assis près du  
puits d'eau douce. Une fillette du nom de Marie regardait ce puits, 
tout en parlant à sa petite sœur et à sa grand-mère. A ma question, 
elle m'expliqua qu'on y puisait l'eau pour le baptême. Grâce à toi, 
Marie, j'ai compris que les voyageurs viennent aux Saintes Maries 
de la Mer comme à une source pour s'y désaltérer à la vie de Dieu, 
afin de repartir plus forts et le cœur plus courageux, comme le disait 
Marco à la veillée. 

 
 
Tel est, chers amis voyageurs et auditeurs de la radio du 

pèlerinage, le bouquet final que je vous offre à la fin de ce 
Pèlerinage 2006 aux Saintes Maries de la Mer.  

Au revoir. Latcho drom. A l'année prochaine. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Chroniques du Frère Bernard Richard, diffusées chaque jour  
sur la Radio du Pèlerinage des Gitans  

aux Saintes Maries de la Mer du 20 au 25 mai 2006. 

   Sainte Sara revêtue de 
   manteaux offerts par les Gitans 

 Procession à la mer 



L'hospitalité que beaucoup de  vos familles ont pratiquée en 
invitant des amis, des voisins de caravane est une autre façon de 

vivre le partage 
des biens de la 
première commu-
nauté chrétienne, 
une façon de vivre 
l'amour.  

Les seize bap-
têmes d'enfants et 
d'adultes célébrés 
à l'église des 
Saintes Maries à 
l'occasion du 
pèlerinage, tout 
comme les milliers 
de gens qui, à la 
parole des Apô-

tres, se convertissaient au nom de Jésus, sont autant de dons de la 
vie, de dons de la foi.  

Comme les Apôtres et les premiers diacres qui étaient au 
service de leurs frères de Jérusalem, des hommes et des femmes, 
voyageurs ou gadjé, rachaïs, diacres, rassembleurs, religieuses, 
laïcs sont au service de la communauté des voyageurs durant ce 
pèlerinage. 
Même les 
voyageurs qui 
exercent un 
commerce sur 
le marché me 
rappellent une 
autre commer-
çante de tis-
sus, Lydia, qui 
découvre la foi 
en Jésus, dans 
les Actes des 
Apôtres. 

Et tous les témoignages de voyageurs entendus au cours des 
veillées sont le reflet du partage de la parole entre les premiers 
chrétiens, tout comme vos passages à l'église au cours de la 
journée pour aller témoigner à Sainte Sara votre amour rappellent 
les allées et venues des Apôtres dans le Temple de Jérusalem pour 
prier et annoncer le nom de Jésus Ressuscité. 

Oui, la communauté chrétienne du pèlerinage gitan aux Saintes 
Maries de la Mer est l'Eglise de la Pentecôte. 

 
24 mai 2006 
Hier, fête de Sainte Sara, patronne des Gitans. Et aujourd'hui, 

fête des Saintes Maries Jacobé et Salomé, annonciatrices du 
message de l'Evangile en notre pays. Que de richesses à vivre en 
ces deux jours pour moi, pèlerin pour la première fois aux Saintes 
Maries de la Mer.  

Pour moi qui, jusqu'à présent, voyais dans cette procession à la 
mer que je ne connaissais que par télévision interposée, religiosité 
et folklore, ça a été un moment très fort. 

Tout d'abord la 
cérémonie de la descente 
des chasses qui 
contiennent les restes des 
corps des Saintes Maries 
Jacobé et Salomé. Elles 
sont habituellement 
logées dans la chapelle 
haute, située juste sous la 
voûte de l'église au droit 
du chœur, comme en un 
paradis. Et trois fois dans 
l'année, elles sont 

descendues et ainsi rendues accessibles aux fidèles qui baisent les 
chasses en signe de vénération et d'amour pour les Saintes et les 
touchent abondamment, posant longuement la main sur elles 
comme pour recevoir la force qui habitait Marie Jacobé et Marie 
Salomé. Cette lente descente ponctuée de chants, de prières et 
d'acclamations revêt ainsi une solennité impressionnante. Elle est 
pour moi l'image de la descente du Fils de Dieu lui-même en notre  

Repas, musique et fête 

Baptême  

Reliquaire des Saintes Maries 

Repas, musique et fête 



bras d'une mère qui traversent l'église, non pas en rang de cinq, 
mais libres comme le vent, les enfants allant de ci de là, les adultes  
s'arrêtant devant une statue pour se signer. Arrivés au pied de 
l'autel, un autre tunnel les conduit vers la crypte de Sainte Sara, 
non pas pour s'y terrer par peur de gardes-chiourmes, mais pour y 
trouver refuge et confiance auprès de leur sainte et amie.  

Tout à l'heure à l'exposition, j'ai vu un voyageur acheter un livre, 
mémoire des camps. Je l'imagine en cet instant mêler dans une 
même prière à Sainte Sara le souvenir de ses ancêtres morts dans 
les camps et les noms de ses enfants. 

Oui, la vie sera plus forte. Car l'amour est plus fort que la haine. 
 
22 mai 2006 
Hier lundi, j'ai souhaité poser mon regard sur les enfants.  

Je les ai vus choyés par 
leurs parents sur les terrains. 
Je les ai croisés 
magnifiquement habillés dans 
les rues des Saintes, parés 
comme des bijoux dont on est 
fier. Et Dieu sait si vous, 
voyageurs; vous êtes fiers de 
vos enfants et que vous avez 
le souci constant de les 
protéger, même si cela doit 
passer par quelque gronderie. 
J'ai entendu cet après-midi un 
papa gronder son garçon, 
mais la fermeté de sa voix 
devait bien laisser 
transparaître beaucoup 
d'amour pour qu'à l'instant 
d'après je voie les yeux de 

l'enfant inondés de joie dans le gros câlin de son papa. Un père, la 
main dans les cheveux de son garçon ou le visage penché sur le 
nouveau-né dans sa poussette, une mère qui embrasse son enfant, 
quelques uns des mille gestes vus ces jours-ci comme mille façons 
de dire son amour à son enfant, mille façons de dire l'importance de 
la présence des enfants dans une famille qui sont sa raison d'être. 

Les enfants sont tellement la raison d'être de la famille que si, par 
malheur pour leurs parents, ils s'en vont avant eux au paradis des 
anges, ils deviennent leurs anges gardiens, comme la petite Nadia 
dont le père a évoqué le souvenir hier soir à l'église. 

Hier après-midi, sur le terrain des Launes, j'ai rencontré le 
groupe des voyageurs italiens qui se préparaient pour la 
bénédiction des enfants. Invité, j'accepte de participer à ce moment 
de bonheur. Le rachaï (aumônier en manouche) a lu dans l'Evangile 
l'accueil des enfants par Jésus. Puis l'un après l'autre, il les a bénis. 
C'est alors qu'un petit garçon de trois ou quatre ans qui venait de 
trouver un cure-dents m'expliqua très sérieusement comment 
fabriquer un arc. Evidemment, le cure-dents s'est cassé, mais je 
crois bien 
qu'il a réussi 
à me lancer 
sa flèche 
d'enfant dans 
le cœur.  Car 
à la suite des 
parents qui 
allaient se 
faire bénir par 
le rachaï, le 
me suis aussi 
agenouillé de-
vant lui. 

 "Si vous 
ne devenez pas simples comme des enfants, vous n'entrerez pas 
dans le Royaume des cieux", dit Jésus. 

 
23 mai 2006 
Ce pèlerinage est pour moi un moment de découvertes et de 

bonheur. Des découvertes, j'en ai faites depuis quatre jours, baigné 
dans une autre culture que la mienne, partageant une façon de 
prier qui ne m'est pas habituelle. Moments de grâce et de bonheur 
comme ceux que je vous ai partagés tous ces jours, à vous 
auditeurs de la radio du pèlerinage.  

Ce que j'ai vécu et vu durant ce pèlerinage me renvoie à la 
première communauté chrétienne de Jérusalem.  

Groupe d'enfants gitans 

Enfants portant la robe flamenco 



 

 
 
 
20 mai 2006 
Arrivés sur le terrain 

des Launes hier soir, 
nous y sommes 
cordialement accueillis  
par Farito, Rocco et 
d'autres. Avant que 
j'aie eu le temps de 
dire ouf ! la caravane 
est mise en place. 
Nous voilà déjà traités 
en voyageurs !  

A l'heure de la veillée de prière, j'entre dans une église déjà 
pleine. J'arrive à trouver une place assise au milieu de gens à qui je 
ne ressemble pas tout à fait. Gadjo (en langue  manouche : celui qui n'est 
pas manouche) au milieu d'un peuple de voyageurs, me voici immergé 
dans une autre culture, dans une autre histoire. Curieusement, je 
ne sens pas étranger. Et si c'était le cas, la parole des témoins que 
j'entends aurait vite fait de m'immerger dans ce peuple. Car c'est 

toute la vie des 
voyageurs qui est 
évoquée, du long 
voyage de certains 
depuis le nord ou 
l'est du pays jusqu'à 
l'absence de ceux qui 
ont été retenus chez 
eux par la maladie, 
un deuil, une 
urgence.            

Curieux comme 

l'évocation de leur absence les rend présents.  
D'autres témoins se succèdent au micro. J'admire leur simplicité 

et leur sincérité de parole. Je prie, je chante avec ces gens qui sont 
devenus ma communauté de foi et de prière. Je ne me sens plus 
étranger. Merci aux voyageurs de l'accueil qu'ils nous font à nous 
les gadjé.  

 
21 mai 2006 
Le premier jour de mon premier pèlerinage aux Saintes Maries, 

je me suis mis à l'écoute, je devrais plutôt dire au regard, je me suis 
à l'écoute en regardant.  

Mes pas m'ont d'abord 
conduit à l'église et à la crypte de 
Sainte Sara, puis à l'exposition 
sur la Déportation des Tsiganes 
au cours de la seconde guerre 
mondiale. Là, j'ai côtoyé des 
voyageurs qui, comme moi, 
feuilletaient les pages de l'histoire 
du camp de Saliers, des Milles et 
de bien d'autres jusqu'en 
Allemagne et en Pologne. 
Photos, textes, témoignages, 
toiles évoquent la mise en rang 
au cinq devant la baraque du commando au camp de Farge ou le 
travail forcé au fond du tunnel du camp de Dora. On y apprend que 
chaque prisonnier est identifié par un numéro matricule, signe 
suprême de déshumanisation et on y découvre la présence errante 

à Auschwitz où régnaient 
l'horreur et la terreur, de 
Hurbiner, un enfant de moins 
de trois ans, sans doute né 
au camp. Paradoxe de 
l'innocence au milieu de tant 
de cruautés.   

C'est alors que mon 
regard s'est porté sur les 
enfants trottinant aux côtés 
d'un père ou portés dans les 

Terrain des Launes 

Auschwitz  

Eglise des Saintes Maries 

Toile de Félix Monget 

Veillée à l'église 


